
Prologue
— Hé, monsieur Landry, qu’est-ce qui rend les filles britanniques si sexy, à votre avis ?
Dans le carré VIP d’un hôtel de Las Vegas, Cade Landry admirait les lumières scintillantes du célèbre Strip trente-cinq étages plus bas, tout en savourant un verre de bulles qui avait coûté aussi cher que sa première voiture.
Il jeta un regard désabusé sur la fille en question. Elle dansait sur une table, sa silhouette élancée moulée dans un morceau de soie rouge qui lui couvrait à peine les fesses.
— Je ne sais pas, Chad, cria-t-il dans l’espoir de couvrir la musique du DJ de renommée mondiale engagé pour animer la soirée, mais qui qu’elle soit, cette fille ne figure pas sur la liste des invités. Elle doit sortir d’ici !
Quel âge avait-elle exactement ? Elle avait l’air d’une ado déchaînée qui avait bu un verre de tequila de trop – alors qu’elle n’avait même pas le droit de consommer de l’alcool. Il avait demandé à la sécurité de se débarrasser d’elle et de la bande de fêtards qui l’accompagnaient quand ils étaient arrivés, une demi-heure plus tôt, mais le garde, amusé par ses pitreries, faisait traîner les choses.
— C’est Charlotte Courtney ! reprit Chad, admiratif. Vous ne savez vraiment pas qui c’est ?
Bien sûr que si ! Il avait entendu parler de Charlotte Courtney. Mannequin à temps partiel, rebelle à temps plein, elle avait fait les gros titres des tabloïds un an plus tôt, lorsqu’elle s’était coupé les cheveux et avait rompu un gros contrat.
Contrarié, il posa son verre sur un plateau et fendit la foule. Oui, Cade connaissait bien les filles comme Charlotte Courtney. De pauvres petites filles riches qui n’avaient jamais eu à respecter les règles.
Lui-même était né en Louisiane dans une famille modeste, et avait été placé dès l’âge de cinq ans par sa mère, trop accro à la drogue pour pouvoir le nourrir. Il pouvait donc se permettre de donner une leçon de maintien à cette jeune femme, et éviter un esclandre !
Alors qu’il s’approchait d’elle, il vit un type lui donner une légère claque sur les fesses. La fille se retourna et sans hésiter, lança un violent coup de pied à son agresseur, assorti d’une bordée d’injures bien senties. À la fois furieux et admiratif, Cade atteignit la table, qui commençait à vaciller, et empêcha un autre type de se lever à son tour pour aller défendre son ami.
— Bas les pattes, sale porc ! lança Charlotte.
Cade intervint et dit d’un ton ferme :
— Et si je vous faisais sortir d’ici ? cria-t-il pour couvrir la musique.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle.
L’éclair d’indignation qui brillait dans ses yeux vert émeraude l’agaça aussitôt. Pour qui se prenait-elle ? De quel droit s’incrustait-elle à sa soirée avec sa bande, et se comportait-elle comme si elle était chez elle ?
— Cade Landry, répondit-il. Vous êtes chez moi et c’est ma soirée ! Et comme je ne vous ai pas invitée, je pense qu’il est temps que vous partiez.
Il fut pris au dépourvu lorsqu’elle lança d’un ton renfrogné :
— D’accord, merci, preux chevalier !
Puis elle sauta de la table – et atterrit dans ses bras.
Il s’arc-bouta juste à temps pour la rattraper et éviter qu’ils ne se retrouvent tous les deux par terre. Nouant les bras autour de son cou, elle enroula ses jambes autour de sa taille avec une rapidité impressionnante. Il huma une bouffée de son parfum floral et vit un sourire apparaître sur son beau visage.
— Eh bien, ne restez pas planté là ! s’écria-t-elle. Bougez ! Avant qu’une photo de nous soit postée sur les réseaux sociaux !
Il ne recevait d’ordres de personne, et surtout pas d’enfants gâtées dans son genre. Cependant, en voyant briller les flashs des téléphones portables autour d’eux, Cade décida qu’elle n’avait pas tort. Une fois qu’il l’aurait conduite hors d’ici, il pourrait lui dire ce qu’il pensait de son comportement.
Tel un superhéros, il s’élança à travers la foule, sa fureur grandissant à chaque pas. Une fois dans le hall des ascenseurs, il lança à l’agent de sécurité :
— Faites sortir le reste de la bande aussi, Jack ! Et dites à votre collègue qu’il est viré !
Stupéfait, l’homme acquiesça et s’engouffra dans la salle tandis que Cade déposait son fardeau à terre.
— Vous n’avez pas l’impression d’être un peu rabat-joie ? lui dit-elle en plantant une nouvelle fois ses ravissants yeux émeraude dans les siens.
Il avait travaillé dix-huit heures par jour, sept jours sur sept, pendant plus de dix ans, pour arriver là où il était aujourd’hui, ce n’était pas pour se laisser traiter ainsi par une gamine !
Il appuya sur le bouton d’appel de l’ascenseur.
— Vous trouvez ? répondit-il.
— Ce que vous êtes coincé ! répliqua-t-elle avec son accent sexy qui ne fit qu’ajouter à son irritation.
Comme elle passait la main dans ses courtes boucles brunes, il remarqua les paillettes qui faisaient paraître ses yeux de biche encore plus grands. Il parcourut du regard sa silhouette. Sa robe très courte mettait en valeur ses jambes interminables et, grâce à ses très hauts talons, son visage était presque à la hauteur du sien. Malgré son assurance, elle dégageait une fragilité qui, étrangement, le toucha au cœur.
— Laissez-moi vous donner un bon conseil, jeune fille : la prochaine fois que vous aurez envie de danser sur une table, allez ailleurs que chez moi !
Tout à coup, il vit les yeux étincelants s’écarquiller et ses joues rougir d’indignation, comme si elle était sur le point d’exploser. Visiblement, elle n’était pas habituée à ce qu’on lui dise non.
Dommage pour elle… 
Mais Cade Landry n’était pas du genre à se laisser émouvoir par des gosses de riches qui se prenaient pour des adultes mais ne se comportaient pas comme tels.
Charley jeta un coup d’œil à l’homme qui aspirait tout l’oxygène du hall d’entrée avec sa grande taille, son air farouche et son insolente beauté.
— Je vois… Et comment comptez-vous m’arrêter, au juste ? demanda-t-elle, outrée par sa suffisance.
Elle connaissait bien les hommes du Sud pour en avoir rencontré quelques-uns, après avoir été recrutée par une agence de mannequins. Dès l’âge de seize ans, elle s’était retrouvée à défiler sur les podiums et s’était fait draguer par des hommes beaucoup plus âgés qu’elle. Bien sûr, Cade Landry ne l’avait pas vraiment draguée. Au contraire même, il semblait assez indifférent à son charme… Mais elle n’avait pas dit son dernier mot.
— Vous êtes sûre que vous avez l’âge légal pour consommer de d’alcool ? menaça-t-il en bombant le torse.
Sans se démonter, elle répliqua :
— Comment savez-vous que je suis mineure ?
Son regard se posa sur ses fesses avec suffisamment d’indifférence pour qu’elle soit déstabilisée.
— Bon, ça suffit, maintenant, ma petite.
La façon dont il prononça « ma petite » avec son accent du Sud n’aurait pas pu être plus condescendante.
— Je ne suis pas une enfant, dit-elle. J’ai dix-huit ans.
En fait, elle avait eu dix-huit ans le matin même. Et si elle avait accepté d’accompagner les photographes au Caesar’s Palace, c’était pour échapper à une conversation avec son père, qui lui annoncerait sûrement qu’il n’aurait pas le temps de la voir lorsqu’elle rentrerait à Londres une fois son shooting terminé.
Dans son texto, il n’avait pas mentionné son anniversaire. Mais ce n’était pas la première fois qu’il l’oubliait. Peut-être était-elle allée un peu loin, ce soir, mais personne n’avait essayé de l’en empêcher… Jusqu’à ce que ce type décide de jouer les trouble-fêtes !
Elle n’aimait pas qu’on la juge sans rien savoir d’elle ni de sa vie, mais elle aimait encore moins être le jouet de sa libido capricieuse – comme en ce moment, par exemple. Pourquoi diable ce type arrogant lui faisait-il un tel effet ?
— Pour moi, vous êtes encore une enfant, répondit-il avec dédain, son regard affichant une lueur qui démentait ses paroles.
— Vraiment ? rétorqua-t-elle avec ironie.
Son regard s’assombrit et il fronça les sourcils. Il était vraiment très séduisant. Grand, musclé, avec des cheveux noirs en bataille et un bronzage parfait qui laissait supposer une vie au grand air ou des loisirs fréquents. Elle doutait qu’il soit oisif, cependant, car il était fort physiquement – il l’avait soulevée et portée sans effort. La petite cicatrice qui barrait son sourcil et une autre, plus importante, qu’on devinait sous sa barbe de trois jours montraient clairement qu’il n’avait pas eu une vie facile. Mais elle non plus, à la seule différence que ses cicatrices à elle n’étaient pas visibles. Alors qu’elle pensait avoir enfin pris le dessus, et que la tension sensuelle entre eux était impossible à nier, il émit un rire rauque. Le froncement de sourcils disparut, et ses lèvres fermes se retroussèrent en un sourire ironique si sensuel que Charley sentit les battements de son cœur s’accélérer.
— Tu ne crois pas que tu as assez joué avec le feu ce soir, Charlotte ? dit-il se penchant pour appuyer sur le bouton de l’ascenseur.
Elle frémit malgré elle. Comment connaissait-il son nom ? Puis, soudain, elle se détendit. Après le scandale qu’elle avait causé à la dernière Fashion Week de Paris, un an auparavant, le monde entier la connaissait !
— Je m’appelle Charley. Personne ne m’appelle Charlotte, rétorqua-t-elle, déterminée à ne pas se laisser émouvoir par la fragrance boisée de son eau de Cologne ou le triangle de peau dorée et tatouée que révélait le col ouvert de sa chemise.
Que ferait-il si elle posait sa bouche à cet endroit, là où battait son pouls ?
Il la tira de ses fantasmes en disant d’un ton sec :
— Je suis le propriétaire de cet endroit, Charlotte, et l’organisateur de la soirée où tu viens de te donner en spectacle…
Il marqua une pause, comme pour juger de l’effet que produisait sur elle ce tutoiement soudain, puis acheva :
— Si ce n’est pas puéril, ça…
Elle retint la remarque acerbe qui lui venait à l’esprit en apercevant l’étincelle amusée qui brillait dans ses yeux. Essayait-il de la provoquer ? Parce que si c’était le cas, ça fonctionnait parfaitement !
Elle le vit se mordre les joues pour ne pas rire, et sentit une étrange chaleur envahir tout son corps. Elle n’avait aucune idée de la raison pour laquelle il l’excitait, et cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas été attirée par un homme. Mais quelque chose chez Cade Landry réveillait ses instincts les plus primitifs…
Elle aurait tant voulu goûter ces lèvres ! Pour le faire taire, aussi, avant de lui faire admettre qu’il ne pensait pas un seul mot de ce qu’il venait de dire. Elle se prit à imaginer l’effet que feraient ces lèvres sensuelles si elles prenaient les siennes en un baiser passionné, fougueux, exaltant ?
Fermant un instant les yeux, elle huma une bouffée de son délicieux parfum – d’homme, de musc et de pin. Un soupir s’échappa de ses lèvres, et elle enroula ses bras autour de sa nuque.
— Embrasse-moi, Cade Landry… , murmura-t-elle, avec une audace dont elle ne se serait pas crue capable. Je sais que tu en as envie, et toi aussi.
Mais au lieu d’obéir, il se libéra de son étreinte et posa sur elle un regard plein de mépris.
— T’embrasser ? murmura-t-il.
Soudain, les portes de l’ascenseur s’ouvrirent derrière elle, couvrant un instant le bruit assourdissant de son cœur qui battait comme un fou.
— Maintenant, sors de chez moi avant que j’appelle la police ! lança-t-il d’un ton qui lui déchira l’âme.
Muette d’humiliation, elle le vit se retourner sans un regard en arrière. Alors, elle se précipita dans l’ascenseur comme si sa vie en dépendait, et s’acharna sur le bouton, les larmes lui brûlant les yeux.
Elle n’avait pas pleuré depuis le jour de la mort de sa mère, alors qu’elle n’avait que huit ans, alors elle n’allait certainement pas pleurer maintenant, qui plus est à cause d’un inconnu !
Mais, alors que la ville illuminée s’offrait à sa vue à travers les parois vitrées de l’ascenseur, la faisant se sentir plus petite, plus insignifiante encore, les paroles acerbes de Cade Landry résonnaient encore et encore dans sa tête.
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Quatre ans plus tard, 4 juillet, Independance Day

Cade Landry enroula une serviette autour de sa taille et s’apprêta à entrer dans le sauna pour rejoindre ses partenaires de squash, Zane deMarco et Adam Courtney. Les trois hommes se rencontraient toutes les deux semaines pour évacuer leur stress et leur frustration sur le court. Mais ce n’était pas la seule raison pour laquelle il était venu aujourd’hui. Adam lui avait proposé un rendez-vous. Il n’avait pas précisé de quoi il s’agissait, mais Cade supposait qu’il voulait parler business. Il soupçonnait deMarco et Courtney d’être impliqués dans la récente hausse du prix des actions d’Helberg Holdings. Courtney voulait probablement que ses deux amis – et néanmoins rivaux – lui laissent le champ libre…
Mais il n’en était pas question. Helberg était une marque familiale, traditionnelle, à la réputation très ancienne. La société possédait aussi un portefeuille immobilier à faire pâlir d’envie Landry Construction, et Cade ne rêvait que d’une chose : ajouter ce prestigieux nom au sien pour redonner à sa propre entreprise sa gloire d’antan. Cela tombait bien, car maintenant que Reed Helberg était mort, son groupe et tous ses actifs étaient à saisir. Grâce à cette acquisition, Cade pourrait enfin se racheter, et guérir ses blessures d’adolescence… Il était hors de question que quiconque lui vole cette opportunité. Pas même ses copains de squash.
Mais alors que Cade s’apprêtait à fermer son casier, son téléphone sonna. Le nom de Dan Carmichael, le conseiller en communication qu’il avait engagé pour travailler sur la gestion de la marque dans le cadre du projet de rachat d’Helberg, s’affichait à l’écran. Il sortit le téléphone de son sac de sport, lut le message. Et se renfrogna.
Problème. As-tu vu l’article de Blush sur toi, deMarco et Courtney ? Ça fait un gros buzz sur les réseaux sociaux. Vous avez été élus tous les trois « célibataires milliardaires les plus convoités du pays », mais aussi « les moins susceptibles de se marier ». Pas sûr que ce soit une bonne publicité pour nous !

Il cliqua sur le lien que Dan avait envoyé, car il n’avait jamais entendu parler de Blush. Il parcourut les gros titres, puis l’article lui-même – illustré de photos de lui, d’Adam et de Zane lors d’une série d’événements organisés au cours des deux derniers mois. Bon sang ! Son cœur s’accéléra et il sentit sa tenson grimper en flèche tandis qu’il parcourait, impuissant, les commentaires que Dan avait signalés. Apparemment, lui, deMarco et Courtney, sous le hashtag #OneDateWonders, étaient les héros d’une vidéo en passe de devenir virale. Sur les réseaux sociaux, la campagne axée exclusivement sur leur vie sentimentale les faisait passer tous les trois pour des abrutis… et des obsédés sexuels !
Cela pourrait-il compromettre le rachat d’Helberg Holdings ? Faire de Landry Construction une entreprise respectable, ambitieuse et leader dans le domaine de l’immobilier de luxe était le travail de sa vie. Mais alors qu’il s’apprêtait à franchir l’étape suivante, l’étape finale, un stupide magazine avait décidé de tourner sa vie privée en ridicule ! Il rangea son portable dans son sac de sport et claqua la porte de son casier.
Il pouvait tolérer l’humour, la satire, mais se faire attaquer sur sa vie privée lui rappelait de trop mauvais souvenirs… Adolescent, il avait été le seul à se rendre sans cavalière au bal de fin d’année, parce qu’il n’avait pas les moyens de s’offrir un smoking pour l’occasion.
Aujourd’hui, il n’était plus ce gamin démuni rejeté par ses camarades, et il pouvait acheter tout ce qu’il voulait. Mais il ne laisserait personne faire de lui un vulgaire clickbait !
Il entra dans le sauna et se laissa tomber sur le banc, en face de Courtney. La vue sur Manhattan, à travers les vitres teintées, lui rappela tout le chemin parcouru depuis son enfance de gamin de Louisiane ballotté de famille d’accueil en famille d’accueil…
Il coupa court à l’émotion qui menaçait de s’emparer de lui en se joignant à la conversation entre Zane et Adam. Il comprit que son intuition était la bonne en entendant le Britannique déclarer :
— J’ai besoin que vous vous retiriez, tous les deux.
Il réagit aussitôt.
— Renoncer à Helberg Holdings ? Pas question…
— Impossible, ajouta Zane, ce qui fit froncer les sourcils d’Adam.
— C’est une occasion qui ne se présente qu’une seule fois dans une vie, ajouta Cade.
Il ne laissa pas entendre qu’il avait un intérêt personnel dans cette affaire. Révéler à quel point ce rachat comptait à ses yeux aurait affaibli sa position. Et même s’il avait de l’amitié pour Zane et Adam, ils n’étaient pas des intimes. De plus, il savait d’après leur façon de jouer au squash qu’ils étaient tous les deux des « requins »…
— Alors nous avons un problème, dit Adam avec sa gravité habituelle.
Il avait hérité de l’entreprise familiale à vingt-huit ans, et avait sans doute plus de responsabilités que sa petite sœur Charlotte, songea Cade avec dépit, en se rappelant ce qu’il avait découvert quelques mois auparavant : Adam Courtney n’était autre que le frère aîné de l’ado désabusée avec qui il avait croisé le fer à Vegas, quatre ans plus tôt, et qu’il n’avait jamais pu oublier.
Ce lien de parenté l’avait surpris, et jamais il n’aurait imaginé que le type policé qui transpirait en face de lui et cette jeune femme rebelle qui dansait sur les tables étaient frère et sœur. Désireux d’oublier la beauté fragile de Charlotte et ses yeux verts qui l’avaient hypnotisé, Cade n’avait jamais parlé de cette rencontre à Adam. Et puis, c’était de l’histoire ancienne.
Alors pourquoi diable penses-tu à elle maintenant ? 
— En fait, nous avons un autre problème, annonça Cade.
— Comment ça ? répondit Adam, juste assez agacé pour énerver Cade, qui rétorqua :
— Tu ne lis pas Blush, visiblement !
— Le magazine féminin ?
Adam avait l’air perplexe, mais il semblait moins ignorant que Cade de la culture people. Il ajouta, goguenard :
— Pourquoi, tu es abonné ?
— Moi non, répliqua Cade, mais mon conseiller en communication, oui. Vous savez tous que nous sommes les vedettes de leur dernier article débile ? Nous avons été élus « célibataires milliardaires les plus convoités du pays », mais aussi les « moins susceptibles de se marier ». Les paris sont ouverts et le magazine se propose de faire le compte de nos rendez-vous galants d’ici au 1er septembre prochain.
— C’est une plaisanterie ? lança Zane, l’air plus amusé qu’indigné. Ma vie sentimentale ne regarde que moi, et il n’est pas question que j’y change quoi que ce soit ! Je n’ai pas l’intention de me caser. Jamais.
— Moi non plus, acquiesça Adam qui, lui, ne plaisantait pas du tout.
Moi non plus, songea Cade en silence, avant de renchérir :
— Ils gagnent de l’argent en nous tournant en ridicule, et ce n’est pas le genre de traitement médiatique que je recherche pour mon entreprise. Et vous ?
— De quel genre de buzz parlons-nous exactement ? demanda Zane, dont le sourire suffisant avait soudain disparu.
— Le hashtag #OneDateWonders est le premier clickbait du pays sur la plupart des réseaux sociaux, répondit Cade, et il semblerait que presque chaque Américaine connectée ait une opinion sur nous…
Adam grimaça, et Zane, pensif, garda le silence.
— Mon équipe de conseillers est prise de panique. Personnellement, je me fiche éperdument de ce qu’une bande d’addicts aux réseaux sociaux pense de ma vie sentimentale. Mais il est hors de question que je laisse qui que ce soit me faire passer pour un imbécile qui ne sait pas se tenir avec les femmes !
— Il faut trouver le moyen d’arrêter ça, dit Courtney.
Le silence s’installa. Zane et Adam n’avaient jamais eu à se battre, comme lui, pour se faire respecter. Issu d’un milieu aisé, Courtney le Britannique y était parvenu naturellement ; quant à Zane, il avait un ego suffisamment fort pour ne pas se soucier de ce que les autres pensaient de lui. Tous deux semblaient moins affectés que lui par cette atteinte à leur réputation.
— Et si on faisait savoir qu’on n’était plus… sur le marché ? proposa Zane, avec cette lueur d’insouciance dans les yeux que Cade connaissait si bien pour l’avoir déjà vue lorsque son ami était sur le point de gagner au squash.
— Laisse tomber ! lança Cade. Il est hors de question que je me laisse passer la corde au cou pour faire taire des rumeurs !
— Tout à fait d’accord, acquiesça Adam, à la grande satisfaction de Cade.
Zane les regarda comme s’ils étaient tous les deux de parfaits imbéciles.
— Est-ce que j’ai parlé de nous marier ? répliqua-t-il d’une voix douce. C’est un compte à rebours, non ? Alors pourquoi ne pas arrêter l’horloge avant même qu’elle ne commence ? Tout ce que nous avons à faire, c’est de sortir avec la même femme, à partir de maintenant et jusqu’à début septembre. C’est simple !
Cade en resta bouche bée.
— Tu plaisantes, j’espère ! Tu veux vraiment céder à ce genre de chantage ?
— Pas vraiment, répliqua Zane, mais as-tu une autre solution à me proposer ? Je parie que vous craquerez bien avant moi !
Cade sourit.
— Je prends le pari, parce que de nous trois, c’est toi qui as le plus grand tableau de chasse !
— On n’a même pas fixé l’enjeu du pari ! protesta Adam.
— Mes parts dans Helberg Holdings, dit simplement Zane.
Stupéfait, Cade fronça les sourcils.
— Attends… Tu es sérieux ?
L’expression de Zane parlait d’elle-même. Pourtant, il répondit d’un air nonchalant :
— Pourquoi pas ? Nous sommes le 4 juillet, aujourd’hui. Si nous nous donnions rendez-vous le 1er septembre ? Le gagnant remportera toutes les parts des autres et pourra prendre seul les r
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